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LE JARDIN BOTANIQUE DE BENI-ABBES 
(Sahara Occidental) 
par Jean-Marie TURMEL 
Il y a une quinzaine d'années, M. Menchikoff, actuel­
lement Directeur du Centre de Recherches Sahariennes, 
achetait, à Béni-Abbès, la maison dite « Dar Dief » pour 
en faire un simple pied à terre pour les géologues; de 
cette initiative naquit une œuvre qui maintenant se déve­
loppe harmonieusement de jour en jour. 
Création. 
En effet rapidement ce centre cessait de recevoir uni­
quement des géologues, mais accueillit des zoologistes, 
puis des chercheurs appartenant aux disciplines les plus 
diverses : physiciens, astronomes, entomologistes, géné­
ticiens, pétroliers, hydrauliciens, etc. D'autre part autour 
de la maison M. Menchikoff aidé de Mme Menchikoff, 
commençait à créer un jardin botanique. Leur but était 
surtout d'ordre utilitaire et ornemental mais également 
scientifique. Ils ont tenté l'acclimatation de plantes de 
régions diverses, en particulier celles de la région médi­
terranéenne (Cupressus Lambertiana, Oliviers, Lilas du 
Japon, Caroubier) et des régions tropicales (Goyaviers, 
Moringa, Parkinsonia, Acacias divers, Albizia, etc.) 
Ecologie. 
Béni-Abbès, situé vers le milieu de la vallée de la 
Saoura se trouve par 30° 7' de latitude Nord et 2° 10' de 
longitude ouest de Greenwich, à 230 km. au Sud de Co­
lomb-Béchard, à une altitude de 497 m. (au bordj) (450 m. 
dans l'oued de la Saoura). 
Au point de vue climatologie générale, Béni-Abbès 
reçoit en moyenne 35 mm. d'eau par an mais avec de très 
grandes variations : ainsi seulement 4,9 mm. en 1932 et 
79,5 en 1925 ! Ces précipitations se faisant uniquement 
par de très fortes pluies; ainsi en 1952 il y a eu fin avril 
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deux jours de pluie qui ont donné plus de 62 mm. d'eau. 
Comme pour les pluies les vents sont violents mais de 
faible durée. Des écarts également très importants sont 
rn'tés pour ce qui est de la température; moyenne de 45° 
pour ·le mois le plus chaud (juillet), 2°4 pour janvier, 
mois le plus froid. Les températures maximum et mini­
mum absolues ayant été respectivement de 49° et - 6° ! 
Enfin la nébulosité étant très faible (1,74 pour 1939) l'in­
tensité lumineuse tombée au sol est considérable. L'en­
semble de ces conditions indique que l'on est là dans un 
désert parfait : le calcul du coefficient pluviothermique 
d'Emberger donnant 2,1. 
Au point de vue du sol naturel le jardin est exclusi­
vement sableux ; aménagé sur le flanc de la hamada face 
au Sud; sa pente est en moyenne de 15 degrés et laisse 
apparaître de place èn place d'assez gros blocs, éboulis 
de la dalle rocheuse calcaire de cette hamada. 
Le jardin. 
A l'origine le jardin créé par M. et Mme Menchikoff, 
comme je l'ai déjà dit, était un jardin destiné à l'acclima­
tation de plantes intéressantes à des titres divers : déco­
ratives, utiles ou fruitières; son étenduè était alors de 
5.000 m2 environ. Depuis octobre 1949 un poste de bota­
niste permanent au Centre ayant été créé, on a confié à 
M. Philippe Guinet, ingénieur horticole, la création et 
l'organisation d'un vérîtable jardin botanique, en vue de 
réunir en culture la majorité des espèces botaniques sau­
vages sahariennes. Il fut donc créé à côté du premier un 
nouveau jardin d'une superficie de 6.000 m2 qui a été 
établi en cinq terrasses principales bordées de petites 
« ·séguias » (1) en « toub » (2) régulièrement refaites avec
de petites vannes en pierres plates. Ces séguias sont ali­
mentées en eau par un puits et une foggara donnant 3 
litres à la minute; cette quantité d'eau ainsi déversée dans 
le jardin est suffisante en période hivernale mais bien 
trop faible en été ! Son accroissement conditionne l'ex­
tension future des collections vivantes. Le régime d'arro­
sage est d'inonder chaque ca.rré suivant un roulement car 
tout ne peut pas être -humidifié chaque jour; pour cela on 
ferme.et l'on ouvre les vannes dont certaines sont en toub 
et par conséquent sont ouvertes ou fermées grâce à un 
(1) ·Séguias : canaux d'irrigation. 
(2) T'oub : dépôt argilo-limonneux actuel de la Saoura, pétri et sé­
_ché a\l soleil, _servant à la construction. 
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seul coup de piochon (étant ainsi refaites après chaque 
arrosage) et dont les principales (dans les séguias les plus 
importàntes) sont en pierres plates placées verticalement 
(on les enfonce dans les parois molles et le fond des sé­
guias) ; celles qui commandent aux grandes divisions du 
jardin sont placées dans des glissières établies dans les 
parois des séguias (10 cm. de section) qui sont alors en 
ciment. Il peut paraître surprenant que dans ce nouveau 
jardin où sont uniquement rassemblées des plantes saha­
riennes on soit obligé d'arroser. Cependant les raisons en 
sont bien simples : les plantes ainsi cultivées quoique ha­
bituées au climat saharien ne sont pas dans toutes les 
conditions microclimatiques et édaphiques où elles vivent 
habituellement : en particulier elles sont cultivées là avec 
des espacements bien trop restreints (il ne peut en être 
autrement dans un jardin) et par suite leurs racines en­
trent en concurrence, les divers individus ne peuvent plus 
collecter la quantité d'eau dont ils ont besoin, si un ap­
point ne leur est pas fourni sous forme d'arrosages. D'au­
tre part le microclimat général du jardin placé sur une 
cuesta orientée plein Sud aggrave les conditions de vie 
pour certaines plantes. 
De par sa situation, le site de Béni-Abbès se prêtait 
à la réalisation d'un jardin botanique, en effet les prin­
cipaux milieux sahariens se trouvent réunis assez près 
de Béni-Abbès : erg, hamada, daya, oued (avec formations· 
salées), sebkra (de Guerzim), djebel (Mts d'Ougarta) et 
donnent de ce fait à cette région une relativement grande 
richesse botanique (à l'échelle saharienne, bien entendu). 
L'idée qui a présidé à la construction de ce nouveau 
jardin fut surtout écologique et de ce fait on s'est efforcé 
de recréer dans le jardin les milieux naturels du désert 
pour y transplanter les plantes sauvages. 
La première réalisation fut celle de l'erg car le sol 
du jardin demandait peu de transformations pour qu'il 
possède les qualités demandées. On y voyait pendant l'hi­
ver 1951-52 : Aristida pungens, Retama raetam, Genista 
saharae, M oltkia ciliata, Caligonum azel, Polycarpea re­
pens, Ephedra ala,ta sp alenda, Launaea resedifolia, Mal­
colmia aegyptiaca, Cyperus conglomeratus, etc. 
A côté de ce premier ensemble et y étant lié intime­
ment on trouve les faciès de rochers ou de hamadas ensa­
blées où· étaient rassemblées : Bassia muricata, Euphor­
bia guyoniana, Fagonia glutinosa, Savignya longystyla, 
Corn'ulaca monacantha, Aristida seminuda, Traganum 
nudum, Pancratium trianthum, Battandiera amaena. 
Dans une autre partie du jardin, la plus rocheuse, a 
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été établi un faciès à gros blocs où purent être réalisées 
des cultures de plantes des Monts d'Ougarta; on y re­
marque en particulier : Foleyola Billotii (crucifère à 
grandes fleurs violettes), Coccul·us pendulus (liane tropi­
cale), Limoniastrum Feei (endémique du Sahara occiden­
tal, qui par sa belle floraison pourrait présenter un inté­
rêt horticole), Trichodesma calcaratum et T. africanum, 
Withania adpressa (dont la première localité connue est 
le Foum el Tlaya, Mts d'Ougarta), Fagonia isotricha, Li­
monium Bond:uelli (déjà cultivée en Europe à titre orne­
mental), Salvia pseudo-iaminiana (plante qui pourrait 
présenter, grâce à ses grandes fleurs blanches un intérêt 
horticole dans la région méditerranéenne), Perralderia 
coronopif olia, Carduncellus Duvauxii, Tourneuxia varii­
folia, Linaria Peltieri (rare linaire endémique du Sahara 
occidental) . 
.Des plantes venant d'autres djebels, plus particuliè­
rement de l' Atlas Saharien sont aussi cultivées dans les 
faciès rocheux du jardin mais par suite de l'état récent 
des rochers sont encore peu abondantes : Centaurea se­
ridis, Brachypodium bipinnatum, Bromus rubens, Era­
grostis cilianensis, Callipeltis cucularia, A ndrachne teli­
phioides, Telephium sphaerospermum. 
Enfin de nombreux autres faciès sont en cours de 
réalisation dans la partie inférieure du jardin : la hamada 
·avec un essai de culture d'Anabasis aretioides; les <layas 
à Bubonium et à Anvillea radiata; les <layas sableuses 
avec Aristida plumosa, Brocchia cinerea, Matricaria au­
rea; enfin les terrains salés avec Salsola foetida, Aeluro­
pus litoralis, Suaeda vermiculata, Frankenia pulverulen­
ta, Atriplex halimus et A. dimorphost�gia.
Activités botaniques annexes. 
A côté de toutes ces plantes récoltées dans la nature 
soit à l'état de graines ou transplantées, de nombreuses 
autres plantes de régions éloignées sont aussi cultivées 
grâce à un important service d'échange. En effet un Index 
Seminum est publié et distribué à une moyenne de cin­
quante Jardins botaniques étrangers en relation avec le 
Centre, permettant ainsi des échanges fructueux de di­
verses flores désertiques. 
En liaison avec les services des postes militaires 
commandant l'Annexe des essais de reboisement ont été 
faits dans les méandres de la vallée de la Saoura avec le 
·Tamarix articulata, plante saharienne que l'on devrait 
beaucoup plus multiplier car c'est pour les populations 
indigènes une des principales sources de bois de chauf-
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fage (1). D'autres essais tel celui de l'Atriplex semi-bac­
cata, plante d'origine australienne, ont été faits dans les 
terrains salés de la Saoura pour essayer d'augmenter les 
ressources agricoles de cette région et pourvoir multiplier 
le bétail par contre-coup. De même, Kochia indica est 
aussi expérimentée car son extension récente fortuite en 
Egypte et en Lybie désertiques fait prévoir son utilisa­
tion possible dans les vallées sahariennes. 
Enfin il est réalisé dans le jardin des cultures suivies 
pour divers travaux d'écologie, de physiologie et de systé­
matique. Ces travaux sont facilités par le développement 
d'un laboratoire de botanique adjacent à celui d'entomo­
logie où l'on peut faire pas mal de petits travaux (étuves, 
balances de précision, microscope, loupe binoculaire, et 
un petit matériel suffisant pour faire quelques mesures 
écologiques et physiologiques). Il s'y trouve égalem€mt un 
herbier (2.500 parts représentant environ 500 espèces) 
presque uniquement récolté par Ph. Guinet Ion. de ses très 
nombreuses excursions dans le Sahara occidental. Enfin 
sont également réunies dans le laboratoire un très bel en­
semble de flores intéressant surtout le Nord de l'Afrique 
et le Sahara auxquelles se joignent les principaux grands 
périodiques de l'Afrique du Nord. 
Cet ensemble d'installations complété par un centre 
d'accueil avec chambres et popote permet chaque année à 
un nombre toujours croissant de scientifiques de venir y 
travailler surtout pendant la période allant du mois d'oc­
tobre au mois de mai; ainsi en 1952 une bonne quinzaine 
de biologistes sont passés au Centre de Recherches Saha­
riennes de Béni-Abbès et même pendant près d'une se­
maine une dizaine de botanistes, tous travaillant séparé­
ment, ont séjourné au centre alors que d'autres ont passé 
plusieurs mois de suite pour y poursuivre des recherches 
écologiques et physiologiques quelquefois entreprises déjà 
depuis plusieurs années. 
Laboratoire de Culture du Muséum National 
d'Histoire Naturelle de Paris. 
(1) Elle serait également susèeptible d'être utilisée comme essence 
de reboisement en terrain salé sur les hauts plateaux algériens. 
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LEGENDE DES PLANCHES 
Planche VII. - Figure 1. Vue générale du jardin avec la fon­
taine, le bassin de collecte des eaux et, au fond, le grand erg. Photo 
Menchikoff. 
Planche VII. - Figure 2. La pep1111ere, partie basse de l'ancien 
jardin avec le bâti de branches de Tamarix supportant en été des 
feuilles de palmier pour protéger les jeunes plantes de la forte cha­
leur. Dans le fond, la vallée de la Saoura et la falaise de la hammada. 
Photo Turmel. 
Planche VIII. - Figure 1. Vue générale du nouveau jardin, avec 
les terrasses bordées d'oliviers ; au-dessus le bordj militaire. Photo 
Turmel. 
Planche VIII. - Figure 2. Les laboratoires d'Entomologie et de 
Botanique ; au premier plan, emplacement du futur jardin zoologi­
que ; dans le f'.md, bordure du grand erg ; tout à fait à gauche la 
Saoura. Photo Tunnel. 
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